
Histoires naturelles !?..

« Faune et gravure » est un désir partagé, désir de 
s’attarder un temps sur ce médium multiforme, 
ancestral et intarissable, support d’expérimentations 
diverses qui attire de plus en plus d’artistes, désir 
qui a fait son chemin jusqu’à offrir trois expositions 
à l’œil de tous, en trois temps, en trois lieux, en trois 
intentions complémentaires…

Depuis la nuit des temps, tous les âges de l’art se 
sont intéressés à la chose animale et nous ont ainsi 
offert une lecture représentative de leur époque. Sur 
de multiples supports (os, mosaïque, métal, pierre, 
parchemin…) ; dessiné, gravé, modelé, peint ; réel ou 
fantastique ; source d’effroi ou d’admiration, l’animal 
ne cesse de hanter l’art.

Entre gravure et illustration ; entre esthétique 
scientifique et fantaisie poétique ; entre gai savoir et 
mythologie primitive, l’école d’art de douai présente 
un ensemble foisonnant et multiforme, composé de 
petites suites gravées.
Instruction ou récréation ; récits en images ou images 
narratives… les artistes invitées, au nombre de huit, 
semblent avoir choisi de ne pas choisir ! Avec elles, la 
gravure se décomplexe et s’hybride à loisir. La gravure, 
devenue expérience, est une invitation à la découverte 
d’images à tiroirs offrant différentes lectures, pour 
petits et grands.

Le Colysée, lieu de découverte pour toute la famille, 
s’attache à proposer un large panel de disciplines, 
d’esthétiques et de créateurs, dans un souci de 

pédagogie et de rigueur artistique. Dans cette optique, 
il a été choisi de présenter un panorama de ce que 
peut être la gravure aujourd’hui, avec les travaux de 
22 artistes, donc 22 propositions, techniques et univers 
différents. En écho à la thématique animale, les 
œuvres seront baignées dans un environnement sonore 
et visuel sauvage...

Lieu d’expérimentations plastiques multiples, l’Atelier 
2 a quant à lui choisi de présenter une déclinaison 
des techniques d’impression. De la gravure en relief 
à la gravure en creux, de la taille-douce indirecte à 
la lithographie ; les images de 13 artistes  donnent à 
voir cet art dans sa très grande variété d’expressions, 
de formats et de sensibilités contemporaines. Pour 
accompagner le sujet, une scénographie singulière 
d’objets nous invite à observer la faune autrement.
Pour l’Atelier 2, c’est également l’occasion de décliner 
ce médium sur l’ensemble de sa saison 2015/2016 ; 
par le biais de résidences artistiques et de l’exposition 
individuelle de Nathalie Grall, de mars à mai 2016.

Ces trois lieux vous invitent à la rencontre, la rencontre 
multiple ; avec 24 regards « gravés » !

Amélie Vidgrain, école d’art de douai.
Maryse Devick, Atelier 2 – arts plastiques.

Claude Reynaert, Adjoint Culture et Patrimoine, 
Ville de Lambersart.





L’exposition de gravure FAUNE est le fruit d’un 
partenariat entre le Colysée de Lambersart, l’Atelier 2 
à Villeneuve-d’Ascq et l’école d’art de Douai.

A Lambersart, nous avons l’habitude de travailler en 
synergie avec d’autres structures et connaissons les 
bienfaits de telles collaborations - le Colysée faisant 
partie du réseau des Fabriques Culturelles – c’est 
pourquoi nous avons souhaité développer ce nouveau 
partenariat. Il permet notamment un partage des 
ressources et des savoirs, la circulation des publics et 
une meilleure visibilité de l’événement. C’est donc 
vers une plus grande ouverture que nous nous tournons, 
et sommes heureux de partager cette expérience avec 
l’Atelier 2 et l’école d’art.

Le Colysée, bâtiment contemporain environné de 
verdure, est un lieu propice à la contemplation et à 
la célébration de la nature. Elle est ainsi au centre 

des thématiques des expositions cette année : après 
Grandeur Nature présentant des œuvres de Land Art, 
La Cité végétale de Luc Schuiten donnant une vision 
écologique des villes du futur, et avant la présentation 
des installations florales d’Azuma Makoto, nous mettons 
cet automne à l’honneur le monde animal avec FAUNE. 
Un riche bestiaire représenté dans près d’une centaine 
d’œuvres gravées saura vous surprendre, au sein d’un 
décor exotique et immersif.

Cet événement prend tout son sens dans notre région 
riche en graveuses et graveurs talentueux, pourtant 
peu représentés dans les lieux d’exposition. Nous 
sommes fiers de pouvoir mettre en lumière leur travail 
remarquable au Colysée de Lambersart.

Marc-Philippe DAUBRESSE
Maire de Lambersart



4

Muriel Baumgartner

Lieu d’exposition

Muriel Baumgartner dessine, grave, 
brode, intervient avec des matériaux 
étrangers aux techniques de la 
gravure, et depuis 2003 s’ approprie 
le fil. Elle développe des séries, 
des prises de notes graphiques qui 
s’élaborent jusqu’à épuisement du 
sujet. Elle mène depuis 1990 un 
travail de recherches plastiques 
qui se construit autour de la notion 
d’identité : processus graphique qui 
s’esquisse au quotidien où, à partir 
de sa propre histoire, se dégage une 
écriture singulière. C’est à la fois un 
travail biologique et biographique.
Elle se refuse volontiers à produire 
des éditions à l’identique et elle 

propose à partir d’une même 
matrice des variations à travers les 
combinaisons possibles qu’offre le 
jeu de répétition. Les principes de 
l’estampe sont alors retournés et 
la technique est utilisée comme 
moyen d’expression plastique à part 
entière.
Elle travaille en même temps 
plusieurs séries en cours  
comme « Mes petits carrés »,  
« Mes broderies » et «Mon cabinet de 
curiosités imaginaires»…
Le monde animal dans son travail 
naît de la série « Métamorphoses » 
et du polyptique « Chimère ».

Série « Mon cabinet de curiosités », Mouche bleue. 2010 - 2011. Eau forte et fil noir.
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Depuis une dizaine d’années, Roger 
Bougamont pratique la gravure et 
s’applique à la gravure en bosse 
(linogravure et gravure sur bois) et 
à la gravure en creux (sur plaque 
d’aluminium, de zinc, de cuivre, de 
plexi ou photopolymère sur plaque 
de cuivre). Depuis 2 ans, il pratique 
aussi la lithographie. Que ce soit en 
peinture ou en gravure, ses sources 
essentielles d’inspiration sont la 
nature, les paysages et les arbres. 
Il en exprime toute la diversité 
en accumulant les plaques, les 

techniques et les couleurs différentes 
à chaque passage pour obtenir des 
ensembles irréels où apparaissent 
des détails d’arbres, de paysages ou 
des formes géométriques qui créent 
un monde imaginaire et poétique.
Pour cette exposition « Faune 
et Gravure », il présente un 
travail de linogravures imprimées 
successivement les unes sur les 
autres avec encrage couleur pour 
réaliser des ensembles plus ou moins 
abstraits dans lesquels apparaissent 
des oiseaux ou des insectes.

Roger Bougamont

Lieu d’exposition

Maitre Corbeau. Linogravure imprimée et ancrage couleur. 
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Julie Daleyden

Julie a passé une grande partie de 
son enfance à flâner dans l’atelier 
de couture de sa grand mère avant 
de terminer des études de graphisme 
et d’illustration à l’institut Saint 
Luc de Tournai (Belgique). C’est au 
détour de petits moments capturés 
dans des lieux, des rencontres , que 
Julie laisse cours à son imagination 
et développe un univers graphique 
particulier, mêlant textiles et 
gravures. Son chat, Biscuit,  attentif 
sur le bureau,l’observe fouiner dans 
les bouquins d’histoires naturelles 
alors que ressurgissent de multiples 
créatures, insectes et animaux. 
Nourrissant son imagination 
débordante.
Cette illustratrice s’est appropriée 
une gamme colorée, faite de tons 
acidulés, de touches fluorescentes 

et souvent contrastée de noir. Elle 
aime utiliser différentes matières 
telles que le papier, le fil, le tissu, 
et la gravure, jouant sur des effets 
de mat et de brillant. Son travail 
part de recherches de volumes et 
d’histoires.
En free lance, elle est illustratrice 
dans le textile enfant , dans les 
secteurs de la mode, de la décoration 
mais aussi du jouet.
En parallèle, elle présente aussi 
régulièrement son travail à travers 
des expositions de créations 
poétiques graphiques et joyeuses. 
Une envie d’offrir des instants 
magiques à travers différents 
personnages, faire partager un esprit 
cocooning où l’on se sent bien.
Un instant ailleurs.

Lieux d’exposition

Jardin intime. Gravure taille douce rehaussée. 
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Clément Devendeville

Il pratique la gravure en corrélation 
directe avec la performance. Le 
graveur exécute son dessin à l’aide 
d’un outil, avec lequel il retire 
le vernis à certains endroits de la 
plaque. Elle est ensuite plongée 
dans l’acide. On peut jouer sur le 
choix du mordant afin d’obtenir des 
attaques plus ou moins franches.
Son corps a été l’objet d’un jeu du 
sort. Enfant, il a expérimenté les 
différentes possibilités que lui offrait 
le feu. Il en a résulté un accident qui 
a transformé son corps. Pratiquant 
la performance, ses cicatrices s’y 
sont faites une place à part entière. 

Cela engendra un jeu initiatique, 
sorte de passage de l’enfant à 
l’adulte. Il manipule alors son corps 
à la manière de l’enfant. Comme 
lui, il expérimente, il brutalise, il 
détourne.
Durant ses expérimentations en 
gravure et en performance il a fait la 
rencontre d’une tête de sanglier, qui 
est devenue un personnage à part 
entière dans sa démarche artistique. 
Il se nomme Singularis, qui signifie 
singulier, au sens d’unique, d’isolé, 
de solitaire. La greffe entre la tête 
de sanglier et lui crée ce personnage.

Lieux d’exposition

Singularis. Eau forte sur zinc, aquatinte, acide nitrique.
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Sarah D’Haeyer

Lieu d’exposition

La peau de l’ours. Gravure sur linoléum. 

Je suis née en février 1977 à Lille.
Après des études de sociologie,
je me lance dans l’édition, 
l’illustration et surtout la gravure.

Je travaille essentiellement le 
papier et l’encre.
Je fais surtout de la gravure en 
relief, dite « taille d’épargne » :
je creuse le bois, le linoléum, les 
gommes.
Je creuse, j’encre, j’imprime,
je recommence cent fois les mêmes 
gestes.

Je fais des livres d’images, je 
travaille beaucoup par séries.

Je fais des livres très 
systématiques:
séries de listes, séries de portraits, 
séries de manteaux,
séries de gens au téléphone.
J’ai publié une quinzaine de livres 
chez RitaGada
et illustré une dizaine de livres 
pour les éditions parisiennes l’oeil 
d’or.

Quand elles ne finissent pas en 
livres,
je décline mes gravures en affiches,
je les mélange à d’autres images,
je superpose les impressions.
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Lieu d’exposition

Agnès Dubart

Le travail d’Agnès Dubart s’inspire 
de symboles et de questionnements 
autour du cycle de vie, de mort et de 
renaissance. Graver dans le bois et le 
métal, jouer de l’empreinte, passer 
sous presse lui permet de fixer le 
volatile. L’imagination s’ancre dans 
la matière. A l’image de la peau, la 
matrice est transformable, poreuse. 
L’Agathodaimon ici présent est 
inspiré d’un masque en peau et en 
cuir du créateur Francis Debeyre. 
A partir de matières animales, elle 
recompose un corps hybride sur le 
bois. Ce bon génie qui fertilise le sol 

associe les symboles du dragon, de la 
couronne, du caducée, de l’humain 
et de l’infini. L’agathodaimon est 
«l’esprit dans la matière, le démon 
sacré «bienveillant» qui provoque 
la pousse de la nourriture vitale 
du végétal et qui contient dans 
sa tête le précieux secret de la 
régénération.»*

Agathodaimon. 2014. 50 x 40 cm. Xylogravure. 

* Le Livre des symboles, réflexions dur des images 
archétypales, TASCHEN, 2011, p. 704
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Lieux d’exposition

Nathalie Grall

Les oiseaux ont été les premiers 
animaux à s’inviter dans mon travail 
de graveur. Leurs formes, apparues 
par surprise dans un champ d’herbes, 
se sont développées au cours des 
années et le monde animal s’est 
ouvert à moi succédant au monde 
végétal. Je ne dessine pas d’après 
nature, j’essaie plutôt d’intérioriser 
les formes observées pour les faire 
resurgir comme digérées par mon 
imaginaire, libérées par mon geste 
de peintre et incisées avec le plus de 
précision possible dans  la plaque de 
cuivre. Depuis 1984 le burin est mon 
outil de prédilection, c’est un allier 
précieux et exigeant qui donne plus 
de présence aux apparitions fugaces 
nées sous mon pinceau. Cette faune 
curieuse et variée, fascinante et 

jubilatoire, trouve dans la gravure 
son expression pour je l’espère, 
éveiller dans le regard des autres 
une question, un sourire, un écho. 
Née en 1961 à Compiègne, Nathalie 
Grall vit et travaille aujourd’hui à 
Lille. Diplômée de l’institut des Arts 
visuels d’Orléans en 1984, et des 
Beaux-Arts de Paris en 1986, elle 
obtient le prix Grav’ x en 1989 et 
celui de la Jeune Gravure de Salon 
d’Automne en 1992.
Depuis 1985, elle participe 
à de nombreuses expositions 
personnelles et collectives en 
France et à l’étranger. En 2014, le 
musée Goya de Castres lui consacre 
une rétrospective où se révèle sa 
virtuosité technique et son sens aigu 
de la composition.

Tentation. Gravure au burin imprimée sur chine appliqué.
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« Anna, on ne comprend rien à ce 
que tu as dessiné »
C’est avec cette remarque que 
ses inestimables camarades lui 
rappellent le problème lorsqu’elle 
dessine sur sa plaque de linoléum 
avant de la graver.
C’est inévitable ! Si elle commence 
avec l’idée de graver un oiseau, 
jellele dessine d’abord sur une 
plaque de linoléum pour se guider 
avant de la creuser. D’abord un 
corps, des ailes évidemment, un 
bec, mais non, le premier bec ne va 
pas, elle le recouvre d’un coup de 
gouache blanche rageur. Le temps 
que ça sèche, elle reprend les ailes 
avec un crayon rouge très gras, elle 
ajoute des pattes, elles sont trop à 
gauche, elle les change de place, 
et paf ! Encore un coup de gouache 
blanche. Et voilà on ne voit plus 
rien, le dessin n’est plus qu’un vaste 
brouillon multicolore que moi-même 
j’ai du mal à déchiffrer.

C’est donc à la suite d’un long 
échauffement de cerveau, après 
avoir essuyé les remarques de ses 
amis, et le café renversé sur la table 
de l’atelier, qu’enfin elle s’autorise 
à poser feutres et gouache, objets 
de tant de chaos, et à prendre ses 
gouges pour graver sur sa plaque de 
linoléum cet oiseau de malheur. Sous 
ses yeux, ce n’est qu’une pagaille 
de repères, on voit trois ailes, six 
pattes, et même une trompe semble 
se dessiner sous un bec.
Alors elle taille, elle creuse, elle 
cherche le bon trait parmi ses frères 
ennemis et enfin lorsque elle a tant 
épluché le linoléum qu’elle en voit 
la fragile grille de fil, qui collée à 
son dos l’aide à soutenir les assauts 
de sa gouge, elle s’arrête.
Elle recouvre sa plaque d’un fin 
filet d’encre , elle la presse contre 
une feuille juste humide et voilà 
qu’apparaît, net, compréhensible, 
son oiseau.

Anna Griot

Lieu d’exposition

La Hulotte. Linogravure.
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Matild Gros

Née à Lille, un soir d’août 1981.
Elle travaille aujourd’hui à 
Planzolles  (07) dans un atelier 
calme et lumineux.
Depuis 11 ans, elle est devenue 
une véritable exploratrice, par la 
pratique de la gravure. 
Pas de train-train, à l’infini, elle 
peut changer de matrice, varier les 
papiers, les outils.
Elle y mêle parfois le textile, les 
collages, elle cache certaines 
parties, elle gaufre le papier.
Elle crée souvent en miniature et 
dans la spontanéité .

Chaque gravure est retravaillée à la 
main, chouchoutée et donc unique, 
formant un mélange de grave et de 
léger par la force de la griffe et les 
couleurs lumineuses.
Loin du cliché du graveur « ermite », 
elle voit la gravure aussi comme 
un échange, un partage. Ainsi, 
avec sa coéquipière de toujours 
Clothilde Staës, elle développe de 
beaux projets collectifs , autour de 
l’image : l’association Les Dompteurs 
de Papier, le festival « Dessin 
contemporain et Populaire », le 
salon « Beau et Bon ».

Lieux d’exposition

Ornithologie (extrait). Monotype et gauffrage.
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Samia Kachkachi

Aquatique(s) ou l’empreinte 
subjective, colorée, foisonnante de 
la faune marine mise  à portée de 
regard dans les grands aquariums. 
Enveloppés dans une pénombre 
apaisante nous aimions, tels des 
plongeurs au sec, déambuler entre 
les parois de verre, fascinés par la 
diversité des formes des couleurs 

de cette vie sous marine, ici 
reconstituée.
Deux très longs kakemonos en papier 
Wenzhou (Chine), imprimés de motifs 
aquatiques, impressions issues 
de matrices en linoléum, sont la 
proposition de Samia Kachkachi pour 
rendre compte de cet imaginaire de 
la faune sous marine.

Lieu d’exposition

Extrait de aquatique(s). Linogravure, collage, papier Wenzhou (Chine).
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Estelle Lacombe

Avoir eu la chance enfant de vivre 
dans la nature l’a toujours guidée 
dans son travail pour explorer les 
liens qui unissent l’humain à son 
environnement : une vie en Afrique 
entourée de grands arbres peuplés 
d’animaux et de bruits.
De fait, elle se sent en relation 
profonde avec tout ce qui nous  
façonne, des mondes parallèles qui 
s’entrecroisent et où se côtoient 
les protagonistes imaginaires et 
symboliques de l’univers imagé 
exploré dans ses oeuvres.
Les animaux y ont leur place à part 
entière et sont présents dans la 
plupart de ses images gravées ou 
dessinées, ils sont pour elle comme 
les hôtes des lieux et participent 
pleinement à sa vie imaginaire.
Graveur, elle explore les possibles 
combinaisons d’écritures que 
permet le métal mais aussi d’autres 
techniques comme la collagraphie, 

membre actif de la Maison de la 
Gravure Méditerranée près de 
Montpellier, elle a la chance de 
pouvoir travailler sur une grande 
presse qui lui permet d’imprimer le 
format grand aigle.
La gravure l’a tout naturellement 
aussi menée à l’édition et avec Des 
Cerises Plein les Poches, maison 
d’édition associative, elle réalise 
des livres d’artiste entièrement en 
gravure et en petit tirage.
Pour cet appel à participation 
«Faune et Gravure», elle propose 
des gravures en collagraphie au 
format grand aigle : jeu de matrices 
découpées en dialogue avec des 
robes anciennes imprimées de 
gravures et un livre d’artiste «petite 
histoire cruelle» composé de 6 
gravures taille douce rehaussées à 
l’aquarelle illustrant une histoire 
entre un oiseau et une jeune fille.

Lieux d’exposition

Le mouton à la Fleur. Collagraphie.
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Laura Laguillaumie

Laura Laguillaumie est née en 1978, 
elle vit et travaille à Marseille où 
elle a fait ses études aux Beaux-Arts. 
Son travail artistique se compose 
essentiellement de peintures et de 
dessins, dans une approche sensible 
de la figure et du paysage, jouant 
des profondeurs et de la réserve 
pour tisser une œuvre à la fois 
onirique et humaniste. Au-delà de 
ces deux médiums, des pratiques 
graphiques viennent s’ajouter à son 
travail, comme la sérigraphie ou la 
gravure, et plus particulièrement la 

gravure sur gommes.
Des motifs gravés dans des gommes 
sont utilisés comme des tampons, 
points de départ d’un monde que la 
répétition du motif rend vertigineux, 
un monde peuplé d’une faune 
fantomatique, quand les tampons 
eux-mêmes forment un papier peint, 
une image dans l’image. Du très petit 
au très grand, du reconnaissable 
qui se perd au secret caché dans 
l’image, c’est le mouvement du 
regard qui est suscité, comme un 
appel à la rêverie contemplative.

Lieu d’exposition

Oiseaux couteaux. Collagraphie. Gommes gravées sur papier, 70x100 cm.
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Gaétan Macquet

Lieux d’exposition

Empreinte 

Nous avons coutume de découvrir 
les représentations de la faune 
en situation de mise en scène. 
Ces représentations ont eu un but 
scientifique et naturaliste. Gaétan 
Macquet propose ici une réflexion 
sur la représentation cadavérique de 
l’animal sous deux formes. 

Une première autour de la peau 
d’animal. Nous sommes souvent 
heurtés face à un animal mort 
mais nous ne le sommes pas face 
à une peau d’animal que nous 
n’hésitons pas à toucher, à caresser 
voir à exhiber sur soit. La gravure 
représente une peau de lapin 
transférer sur papier à l’aide d’une 

encre faite du sang de l’animal. La 
peau d’animal ainsi mise en scène 
par son mode de représentation 
questionne notre rapport ambiguë à 
l’animal et à la mort . 
La seconde approche présente un 
Durbec des pins allongés, sans vie, 
nous sommes ainsi voyeur, placé 
dans la même situation que dans 
un musée d’histoire naturelle. Ici 
le regard n’est cependant pas celui 
du naturaliste. La mise en scène 
n’est pas celle d’une vulgarisation 
scientifique mais celle du cadavre 
dans sa réalité.
Les deux gravures présentent deux 
visions : l’être saisi sur le vif et en 
parallèle l’illusion d’un linceul sur 
lequel apparaît la trace de l’être.

Empreinte. 2015. 29,5 x 40 cm. Gravure sur plexiglas. 
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Lieux d’exposition

Evelyne Mary

Créer des images à partir d’un 
vocabulaire de formes gravées. 
En lino. 
Ordonner en compositions 
minimalistes. 
Jouer avec les figures et le fond, le 
plein et le vide, les masses et les 
lignes, les à-plats et le motif. 
Chercher l’accident. 
Parfois une journée entière.
L’utiliser.

Convoquer, souvent, les éléments. 
Roches, lave, nuages, eau, 
montagne, vent... 
Hommes ou animaux, en 
déplacement, en mouvement, 
ou tournés vers un dessein que l’on 
ne devine pas toujours. 

Laisser du blanc, de l’espace, une 
place à l’imaginaire de celui qui 
regarde.

  
Formée aux arts appliqués à Olivier 
de Serres puis en illustration à l’École 
Estienne, Evelyne vit depuis une 
dizaine d’années en sud-Ardèche. 
Elle partage son temps entre gravure 
et illustration (albums, visuels, 
affiches, etc.).

Sans titre, extrait de l’album «Le loup & la petite fille». Linogravure.
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Xavier Michel

Les xylogravures que propose ici 
Xavier Michel s’inscrivent dans la 
continuité de sa démarche artistique 
qui se confond et nourrit son travail 
de plasticien, de designer et /
ou d’imprimeur-graveur en taille-
douce mais aussi de lithographie, 
de typographie, d’offset… au sein 
du studio d’impression expérimental 
« Au Chiffon d’Encre ».  Studio qu’il a 
fondé dans l’objectif d’approcher les 
qualités de conceptions d’imprimés 
à son plein potentiel technique. 
Ce qui l’intéresse dans un travail, 
c’est de créer des liens cohérents 

entre sujets, supports et médiums en 
saisissant toutes les étapes du process 
afin de rebondir, de les remettre en 
question, de les détourner. Créer 
en fonction d’un lieu, d’un thème, 
d’un questionnement social. Ce qui 
l’intéresse aussi dans les médiums 
de l’image imprimée c’est de 
penser et questionner la ligne, la 
taille, la trame et le pixel au profit 
de l’image, du mot, du son (pour 
certaines pièces). Travailler sur les 
perceptions, l’équivoque, l’implicite 
l’explicite.

Lieux d’exposition

Mouche et Palettes/ moche et pas laide (détail/fragment). Matrice : Xylogravure sur 6 palettes de 130 cm / 110 cm. 
Impression manuelle, numéroté, signée sur un papier réalisé par le maître papetier Pascal Jeanjean. 
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Elsa Mora

Inspirée par les contes, les légendes 
et toutes formes de récits de 
différents horizons, Elsa Mora tente 
de créer des illustrations qui lui 
parlent et racontent des histoires. 
Elle met en scène des animaux ou des 
personnages féminins plongés dans 
des univers nocturnes et sauvages. 
Les différentes techniques qu’offre 
la gravure lui permettent d’explorer 
plusieurs facettes de ces univers et 
des thèmes qui m’inspirent. 
Le monotype par exemple, lui permet 
de développer une ambiance épurée 
et douce faisant davantage écho au 

monde du rêve et de l’inconscient.
La linogravure, plus précise et 
contrastée dans le rendu, l’invite 
à insister sur les détails des 
images. Elle imagine des animaux 
géants camouflés dans des forêts 
abondantes et grouillantes de 
végétation. Elle joue et s’amuse 
avec les démesures et les mystères 
qui s’en dégagent. 
Que ce soit onirique ou plus réaliste, 
son souhait est de nous plonger au 
coeur d’un monde qui soit capable 
de nous raconter une histoire propre 
à chacun.

Lieux d’exposition

La marche des cerfs 1. 2015. Linogravure 43/30 cm.
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Mathilde Payen est diplômée de 
l’EESI d’Angoulême et dirige TETRA, 
maison d’édition qui diffuse en 
partie ses estampes et bandes-
dessinées gravées. 
Dans différents ateliers, Mathilde 
s’initie à la lithographie, la 
sérigraphie et la gravure. 
Le statut de l’estampe a  
changé : ces techniques ne sont 
plus nécessairement académiques, 
seul le procédé de création et son 
esthétique importent. 
TETRA vise à faire découvrir la taille-
douce lors d’ateliers d’initiation pour 
le grand public, et en accompagnant 

les artistes dans la réalisation d’un 
livre en gravure sur tetra pak (brique 
de lait). 
Bandes-dessinées et gravure ne 
sont pas incompatibles, et le tetra 
pak permet de travailler plus vite 
et à moindre coût. C’est aussi un 
support avec ses propres avantages 
graphiques. 
Cette démarche éditoriale est liée à 
son travail. Elle emprunte imagerie 
populaire, roman rose, summer 
movies, mythes issus de l’imaginaire 
collectif et autres love stories pour 
les dépoussiérer et jouer avec leurs 
codes.

Mathilde Payen

Lieux d’exposition

Animal Faces. Collage : gravures sur tetra pak + papiers marbrés.
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Anne Slacik est née en 1959 à 
Narbonne. Elle vit et travaille à 
Saint-Denis et dans le Gard. 
La couleur est au cœur de son 
cheminement, utilisée dans sa 
fluidité sur des toiles de grand 
format, peinte sur les livres et les 
manuscrits peints, comme un va et 
vient possible entre la peinture et le 
livre, entre la peinture et la poésie. 
Ici, c’est l’ouvrage « Trésors de la 
marée basse »  réalisé avec le poète 
Michel Butor qui est mis à l’honneur. 
Poulpe, anémone, oursin, astérie, 
hippocampe… s’esquissent sous le 
trait gravé.

LE CRABE 

Marchant de côté
j’ouvre mes pinces

pour saisir mes proies
les étudier

puis les absorber

Anne Slacik

Lieu d’exposition

Trésors de la marée basse, texte de Michel Butor. Pointe sèche sur altuglass, tirage de René Tazé, typographie au 
plomb par l’Imprimerie Nationale pour le compte des éditions Rémy Maure. 
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Lucile Soussan

Lieux d’exposition

Le monde du vivant a toujours fasciné 
Lucile Soussan, c’est aujourd’hui 
sa source d’inspiration principale. 
Pelage, écaille, moustache ou 
tentacules deviennent des motifs 
organiques mis en scène dans des 
décors foisonnants. Elle a suivi 
une année de préparation aux arts 
appliqués à l’école Duperré et s’est 
spécialisée dans l’art de la laque 
à l’Ensaama Olivier de Serres, un 
métier d’art exigeant où la couleur 
est reine. Une fois diplômée, elle a 
découvert la gravure à l’atelier 63. 
Elle combinait l’aspect expérimental 
de la laque, la sensualité des 
couleurs à l’huile et l’évidence 
du dessin. Sous sa pointe a alors 
resurgi le vocabulaire animalier 
qui la hantait depuis l’enfance. 
Elle a poursuivi ses recherches 
plastiques et anatomiques au 
Muséum d’histoire naturelle où elle 
a été formée au dessin scientifique. 
Désormais, elle essaie de dépasser 

la représentation classique et de 
créer des personnages à part entière 
qui interagissent avec leur support, 
comme piégés par la gravure. 
Découpes, gaufrages ou pliages 
font exister ces animaux en trois 
dimensions. Des fourmis coupent 
leur gravure, des abeilles nichent 
dans le papier. Ses animaux fétiches 
finissent par s’animer. La gravure 
prend vie et finit par être désignée 
par l’animal qu’elle représente. 
Elle a trouvé dans ces histoires 
visuelles un moyen d’expression 
tout personnel. Son bestiaire se 
fait le porte-parole de ses émotions 
intimes. Elle utilise par exemple 
l’aspect tortueux des hippocampes 
pour désigner une ambiguïté, les 
fourmis en plein travail témoignent 
de l’investissement artistique, et le 
tigre avançant à pas feutrés sur un 
enchevêtrements de racines est en 
proie à ses propres doutes.

For-me, for-you. 2015. 38 x 40 cm. Gravure à l’eau forte, vernis mou, aquatinte et aquarelle. / Découpe.
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Clothilde Staes

Clothilde Staes a découvert la 
gravure en 2008, aux beaux-arts 
de Murcia en Espagne, depuis elle 
explore l’art de l’impression comme 
une cuisine graphique et artisanale, 
à base d’encres de couleurs, de 
plaques gravées et griffées, de 

papiers 
Elle a fondé avec Matild Gros «Les 
Dompteurs de papier», un collectif 
artistique  dédié à l’exploration de 
l’image imprimée dans le sud de 
l’Ardèche.

Lieux d’exposition

Volitigre. Pointe sèche. 
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Ludovique Tollitte

Des matériaux éléphants
Supports à grande mémoire
Trace, tache, éclaboussure
Flux et reflux de l’océan 
Tu entends?

La suggestion
L’espace
Le mouvement des personnages
Les lieux,
Calme toi, explique
Les intensités diffèrent
Choisir demande du courage

Des grandes histoires
Narration
Pistes de décollage
Mythologies 
Attention! Un requin!

Il n’y a pas de frontière entre la 
terre et le ciel
Des enfants tombent
Les panthères guettent
Le vieil homme est tenu en laisse
Le poisson géant le promène
Coquille de noix
Immense prison

Une gorgée de thé?
Un peu de sucre dans ton encre?
Une giclée d’acide
Silice
Colophane etc…

Le vieil homme et la mer. Gravure au Carborundum sur plexi, 50x76, imprimé sur papier fabriano. 
Image jour/nuit (image phosphorescente, la nuit)
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Anne Vandenabeele

Succession d’images rêvées (hommes 
oiseaux, ombres chinoises...) ou 
empruntées au quotidien (bons 
points, paper doll...).
Va et vient entre réalité et fiction. 
C’est à travers ces images qu’Anne 
Vandenabeele essaie de transmettre 
des émotions. Son travail force ou 
permet une transgression du langage 
intime vers un langage universel.
Les ombres chinoises sont des 

leurres que fabriquent nos mains. 
Ces ombres sont de petits morceaux 
de rêve, de merveilleux. Elles 
apparaissent comme des projections 
de nos attentes où l’imaginaire 
serait mieux que le réel.
Des animaux des contrées lointaines 
ou de petits animaux domestiques 
nous font vagabonder l’esprit et 
nous emportent vers le sommeil.

Lieux d’exposition

Sans titre. Linogravure et eau forte. 
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Marion Vandenbroucke

Du solo à la meute, l’Animal habite les 
gravures de Marion Vandenbroucke. 
Interactions zoologiques, dialogues 
entomologiques, 

digressions comiques, expéditions 
cosmiques, histoires poétiques, 
la faune est son terrain de jeu. 
Toujours graphique.

Lieux d’exposition

Un pas de côté. Pointe sèche sur rhénalon. 
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Lieux d’exposition

Mélanie Vialaneix

CARAPACES explore le champs du 
module et du motif avec une série 
de carapaces chimériques.

La carapace, revêtement dur qui 
couvre tout ou partie du corps de 
certains animaux, est ici répertoriée 
et déploie ses formes modulaires. 
Comme un jeu inspiré du Rhinocéros 
de Dürer, les estampes s’amusent 
d’inexactitudes anatomiques. 
Cette collection de formes propose 
l’observation d’une faune fantasmée 
à la manière d’un cabinet de 
curiosité.

Un travail sur le relief et le motif nous 
ouvre au versant tactile de l’univers 
de l’estampe. Un assemblage de 
matières rappelle, comme la souche 
d’un arbre, le tracé du temps et 
exploite visuellement les dessins 
provoqués par la croissance.

En regard des impressions, les 
modules, fixés à l’aide d’épingles 
entomologiques, présentent ces 
« spécimens » dans une boite vitrée.

Plaques de collagraphe encrées. 
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Colysée de Lambersart
Avenue du Colysée, 59130 Lambersart - 03 20 006 006
www.lambersart.fr
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école d’art de douai 
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Atelier 2 
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